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clos feux alilt;méè. par leurs grens (*1), lorsque, d'n
em7aî-r,8 (t), en forme de /waie d7e c/Lase, qu'ils
n'1ava&ienit point observé' au départ, sortit un cri (le
miort aveu une nouvelle, volée de flèchies, immédiate-
ment suivis de ce bruit que font dles hommes ou de-s
aimiaux fuyant 1' toute vitesse à travers la forêt.

Les, Iroquois s'élancèrent à lit poursuite ; mais,
retardés par les emba,as, ils sentirent bientôt que la
chose était inutile et, se ralliant, ils continuèrent leur
marche vers les fenx du camp.

Encore de-, bes . Toujours cet eiini
insaisissable, invisible !....Des emibûchies qu'on nie
scenmait inic pas ! . .. Ce n'était plus une guerre:

c'é tait une citasse!
On arrivcŽ en-fin !. .. Mais quel moi -ible spectacle

éclairenc les feux dont On a vil de loin la lueur ! Il nie
reste pas unt homme vivn-,it (les ving(t blessé*s laissés là,
deux heutres a ar-nt!Des vinigt c;' 'lavres qui

gisent eni ce moment sur la terre, la 11un1ere bafard
les br.îsier-s, pas un nie grd(e sa chevelure

Les Iroquois se tordent dans des acsindicibles de

rage et de désespoir, . . . et nie reviennent là eix-ièliies

(*) Champlain, décrivant sa première expédition contre les
Iroquois dit, que les sauvages en marche de guerre n'allumaient
point de feu : cela doit s'entendre de partis voulant faire surprise ou
se soustraire à la découverte ; mais lorsqu'ils se savaient observés
ils allumaient du feu pour éclairer leurs gardes et diminuer les
dangers de la nuit.

(j)Ce mot, dans le langage des bois, sigrnifie les entassements
d'arbres et de branches, faits pour obstruer le passage.


